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M. POINCARÉ ET LE G31 DUPARGE REMETTENT LA DÉCORATION AU GÉNÉRAL LE G31 GÉRARD PORTANT LE GRAND CORDON APRÈS LA CÉRÉMONIE 

MUSIQUE EN TÊTE, UN RÉGIMENT DÉFILE, A L'ISSUE DE LA PRISE D'ARMES, DEVANT LE NOUVEAU DÉCORÉ 
Une prise d'armes a eu lieu mercredi dernier, 20 juin, dans la cour d'une petite gare 
pour la remise de la grand'croix de la Légion d'honneur, par le Président de la Répu-
blioue, au général Gérard, chef d'armée : i° M. Poincaré remettant la décoration au 

général; 2° le général Gérard (1) rejoint le groupe formé par: (2) M. Painlevé, (3) le Pré-
sident de la République, (4) M. J.-L. Breton, sous-secrétaire d'Etat aux Inventions; 
(S) le général Pétain, (6) le général Gouraud ; 30 le défilé des troupes après la cérémonie-
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ON DECOUVRE A CHRISTIANIA 
UN COMPLOT ALLEMAND 

■■ — — ■ ■VWV* "■ | 
\ 

L'affaire est assez grave pour faire; l'objet d'une délibération 
en comité secret an Storthing 

LE PALAIS DU STORTHING 

A son four, le Parlement norvégien doit tenir des séances secrètes. Ce sont les 
menées allemandes qui l'y forcent. 

Les Allemands sont incorrigibles et 
aucune expérience, si rude soit-elle, ne 
les détourne de recourir aux intrigues, 
aux complots et même aux atten-
tats criminels. On se souvient de l'orga-
nisation que von Papen et Boy-Ed, sous 
le couvert de l'immunité diplomatique, 
avaient dirigée aux Etats-Unis. C'est pour 
le même genre de « coup » que les explo-
sifs allemands découverts en Norvège 
avaient été préparés. 

On a l'impression qu'une partie de ces 
bombes pouvait être destinée à M. Al-
bert Thomas, qui est devenu un objet de 
haine pour l'Allemagne en travaillant à 
écarter, entre la France et la Russie nou-
velle, tous les malentendus que les 
Grimm et les Lénine s'efforçaient de 
faire naître. Mais la quantité de ces en-
gins de destruction dépasse de beaucoup 
ce qui eût été nécessaire pour un assas-
sinat. On est donc en présence d'une 
vaste entreprise dont le but principal 
était de troubler les relations maritimes 
de la Norvège avec les Alliés et de dé-
truire par des machines infernales les 
navires norvégiens que les torpillages 
ont épargnés. 

Il y a longtemps que les Allemands 
traitent les pays Scandinaves avec sans 
gêne : ils passent aujourd'hui au terro-
risme. 

Ils ne peuvent pas nier, d'abord, que 
dans la conspiration organisée sur le 
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territoire norvégien des agents alle-
mands sont compromis. La légation 
d'Allemagne s'est même découverte en 
essayant de défendre et de sauver les 
accusés ! En l'absence du ministre, qui 
doit être déplacé, c'est le prince de Wied, 
frère de l'ancien mbret d'Albanie, qui 
représente l'Allemagne à Christiania. 
Mais on destine, paraît-il, à ce poste le 
fameux amiral von Hintze, qui revient 
de Pékin, où il a reçu du gouvernement 
chinois ses passeports. 

Que ce soit von Hintze, qui intriguait 
en Chine, ou un autre, la Norvège ne 
pourra recevoir d'Allemagne que des di-
plomates sans scrupules. On conçoit les 
alarmes de ce pays qui se sent menacé 
jusque dans son indépendance. — J. B. 

AMSTERDAM^ 2i juin. ■'-On a découvert à 
Ghristiania un grave complot allemand dont 
les détails demeurent encore mystérieux. 

Des dépôts d'explosifs, de bombes et de 
produits divers destinés à des attentats ont 
été trouvés en des immeubles particuliers, 
à Christiania et à Narviek. 

Mais le fait le plus important consiste dans 
la découverte d'un grand nombre de bombes 
dans de prétendus bagages diplomatiques 
qu'apportait un courrier à la légation alle-
mande. 

Plusieurs Norvégiens et deux étrangers 
ont été arrêtés ainsi que le baron Rautern-
felds, qui apportait des explosifs et des bom-
bes dans une valise. 

En outre, la police a confisqué à la gare 
de nombreuses caisses qui venaient d'arri-
ver et qui contenaient aussi des explosifs. 
Les l'echerches de la police, qui ont amené 
plusieurs arrestations, continuent. 

Le journal Middag Savisen dit que cette 
grosse affaire affecte au plus haut .point les 
relations extérieures de la Norvège. 

Divers journaux de province disent qu'un 
des trois étrangers arrêtés est un espion 
et que de grandes quantités d'explosifs ont 
été saisis dans ses bagages. 

A la suite de ces découvertes sensation-
nelles, le Storthing norvégien a tenu plu-
sieurs réunions secrètes, et les débats ne 
sont pas encore terminés. 

D'après le bruit public, il s'agit d'un vaste 
complot germanique contre la sécurité du 
pays. Mais certaines rumeurs insinuent que 
ce complot aurait été machiné contre M. 
Albert Thomas. 

Le Morgen Blad annonce que le minis-
tre d'Allemagne, M. Michahelles, est dé-
placé. 

Il serait remplacé par von Hintze, an-
cien plénipotentiaire personnel de l'empe-
reur Guillaume II auprès du tsar, qui fut 
ministre du Mexique et passa de là à Pékin 
pendant la guerre. 

L'ennemi n'a pas continué 
ses tentatives de réaction 

au nord de l'Aisne 1— 
Au nord de l'Aisne, l'ennemi n'a pas 

persévéré dans ses assauts. Sa tentative 
de réaction a donc eu le même caractère 
que les précédentes : une violence rapi-
dement épuisée, qui indique que les ré-
serves lui font défaut. 

Il se maintenait encore sur le plateau, 
de Vauxaillon dans un secteur à l'est de 
la ferme Moisy : une contre-attaque de 
nos troupes l'fen a délogé. 

L'objet de cette tentative était-il de dé-
border de deux côtés la position impor-
tante du moulin de Laffaux et de la col-
line au nord,, qui est en notre pouvoir 
depuis le 6 mai et nous donne des vues 
sur la vallée de l'Ailette, vers Anizy-le-
Château, et les pentes méridionales du 
massif de la forêt de Coucy ? C'est ce 
que semblerait indiquer le choix des 
points d'attaque. Mais en ce cas l'opéra-
tion, pour avoir chance de réussir, de-
vait être montée plus sérieusement, afin 
de ne pas s'arrêter dès le premier insuc-
cès. Il est plus probable que nous nous 
trouvons, cette fois encore, en présence 
d'une de ces démonstrations comme 
l'ennemi en pratique constamment sur 
divers secteurs de notre nouveau front, 
dans l'espoir de remporter un succès 
local, ou tout au moins de nous inquié-
ter. La vaillance de nos troupes déjoue 
non moins constamment ce calcul. 

Une attaque allemande en préparation 
à l'autre extrémité de notre ligne au nord 
de l'Aisne, près de Juvincourt, n'a pu 
sortir des tranchées grâce à un tir de bar-
rage immédiat. Une autre attaque, sur 
les positions que nous venons de con-
quérir entre le mont Comillet et le mont 
©ïond, a été aisément repoussée. 

Jean VQXARS, 

« La propagande pangermaniste 
agace le peuple allemand » 

Les socialistes ne sont pas les seuls, en Alle-
magne, à penser de cette façon 

Nous avons déjà signalé à plusieurs re-
prises la campagne fort vive que les partis 
libéraux, sooialistes et radicaux allemands 
mènent contre les pangermanistes. 

Ceux-ci, décidément, n'ont pas bonne 
presse, et, depuis quelque temps, ils s'en 
entendent dire do sévères. 

C'est ainsi qu'au Parlement wurtember-
geois deux orateurs les ont vivement pris à 
parti. Le député Haussmann a déclaré tout 
ne t : 

« La propagande des pangermanistes coin-
menée à agacer le peuple allemand. » 

Il a ajouté que c'était folie de compter sur 
une paix séparée avec la Russie. Et, pour-
suivant sa diatribe, il ne craignit pas d'af-
firmer que les fonds dont 'dispose le parti 
pangermaniste sont en partie fournis par les 
<( rois » du charbon et du fer du Rhin et d© 
Westphalie. » 

Le députe Keil a déclaré de son côté : 
« Aux menées pangermanistes le peuple 

pourrait bien répondre par des représailles. 
« C'est de la folie pure de croire que 

l'Allemagne sera assez forte pour abattre 
tous ses adversaires et pour leur dicter la 
paix. » 

Ces deux orateurs appartiennent, il est 
vrai, au parti socialiste. Autrement signifi-
cative est la mesure qui vient d'être prise 
par le gouvernement. Un leader pangerma-
niste, qui se faisait remarquer par la viva-
cité de sa propagande annexionniste, M. 
Frédéric Lezius, professeur de théologie, a 
été relevé de ses fonctions : on lui reproche 
d'avoir, par la violence de ses critiquas, 
outragé la majesté impériale. 

Ce n'est pourtant que M. de Beflunaanic 
Hollweg qu'il accusait do mollesse et de 
pusillanimité. 

MALGRE LUI, CHARLES Ier 

DOIT ADOPTER UNE MÉTHODE 
T IL SAIT LES 

L'Autriche est comme une chaudière 
oh les nationalités sont en éhullition 

L'empereur Charles se résout à faire 
appel à un cabinet de fonctionnaires. 
C'est la vieille méthode autrichienne. 
Mais justement Charles Ier trouvait cette 
méthode dangereuse. Il aurait voulu un 
ministère qui fût d'accord avec le Reichs-
rat parce qu'il sentait le danger de com-
primer les partis et les nationalités. Le 
voilà ramené malgré lui au système de 
la compression, car il est plus que dou-
teux que le Reichsrat, n'ayant pas laissé 
vivre le ministère Clam-Martinic, enclin 
à certains accommodements, tolère un 
ministère recruté parmi des bureaucra-
tes viennois et qui devra avoir recours 
à la dictature. 

L'Autriche est en ce moment une chau-
dière où les Slaves sont en ébullition 
et l'empereur lui-même ne paraît pas 
croire que le moyen le plus sûr d'empê-
cher que l'Etat nu saute soit de s'asseoir 
sur cette chaudière. Il y aura lieu de 
suivre avec attention ce qui va se passer 
à Vienne et de se souvenir de l'inquié-
tude que les progrès de l'agitation tchè-
que, polonaise ou yougo-slave causent à 
Berlin. 

ZURICH, 2-i juin. — On mande de Vienne 
que le nouveau ministère autrichien, sous 
la présidence du docteur Seidler von Feuch-
tonegg, est définitivement constitué de la 
façon suivante : 

Présidence du Conseil : Dr Seiller von 
Feuchtenegg ; 

Ravitaillement : général Hoeter; 
Intérieur : comte Toggenburg ; 
Défense nationale : lieutenant feld-maré-

chal Ozapp ; 
Commerce : M. Mataja ; 
Finances : M. Wimer ; 
Instruction publique : M. Qwiklinski ; 
Justice: Dr de Banhans ; 
Agriculture : chevalier d'Ertl, 
La prestation de serment a eu lieu ce 

matin. 
Le nouveau ministère 

n'a qu'un caractère provisoire 
BALE, 24 juin. — On mande de Vienne : 
Hier, après-midi, à cinq heures, se sont 

réunis, en présence de M. von Seidler, mi-
nistre de l'Agriculture, nommé hier prési-
dent du Conseil, les chefs des partis de la 
Chambre des députés. 

Le président, M. Gross, a présenté le nou-
veau président du conseil, qui a prononcé 
une courte allocution, disant que le nouveau 
gouvernement n'avait qu'un caractère pro-
visoire et serait remplacé plus tard par tm 
gouvernement définitif. 

« Pour l'instant, a-t-il dit, sa tâche con-
siste à liquider le budget provisoire et à as-
surer la prolongation de la durée du mandat 
des députés, ainsi que les élections des Délé-
gations. » 

Il a prié les chefs des partis de le soutenir 
dans sa lourde tâche. 

Les chefs des partis ont approuvé à l'una-
nimité les déclarations du président du Con-
seil. 

LE SCANDALE HOFFMANN 
N'EST PAS CLOS 

M, Ritter, ministre de Suisse à la Haye, 
est rappelé à "Berne. 

GENÈVE, 24 juin. — Dans certains mi-
lieux politiques on réclame la démission 
du conseiller Grimm et le Journal de 
Genève écrit à ce propos : 

« M. Hoffmann a donné sa démission 
de conseiller fédéral. M. Grimm est encore 
conseiller national. Pourquoi? 

» La faute commise par l'ancien prési-
dent du département politique est plus gra-
ve, en ce sens qu'elle compromettait la 
Suisse elle-même, dont il était le représen-
tant officiel dans le domaine des affaires 
extérieures ; mais le chef socialiste n'en a 
pas moins attiré la déconsidération sur 
notre pays. Il faut qu'il démissionne au 
plus vite : ce devrait déjà être fait ! » 

On annonce que M. Ritter, ministre de 
Suisse à La Haye, vient d'être invité par 
le Conseil fédéral à rentrer à Berne en 
congé. 

Ce rappel semble indiquer que le gouver-
nement helvétique est décidé à faire la 
lumière non seulement sur l'affaire Grinim-
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Hoffmann, mais aussi sur l'affaire Ritter-
Hoffmann. 

[On se rappelé que M. Ritter, étant ministre 
de Suisse à Washington, fut désavoué par son 
gouvernement et nomme ministre à La Haye 
dans les circonstances suivantes. Sitôt après la 
rupture des relations diplomatiques des Etats-
Unis avec l'Allemagne, le bruit courut en Amé-
rique que la Suisse avait proposé sa médiation 
entre les deux pays. Une démarche avait, en 
effet, été faite par M. Ritter, qui quelques jours 
après était désavoue, car il n'avait pas clé au-
torisé à parler au nom du gouvernement suisse, 
et l'on disait même que cette démarche était en 
contradiction absolue avec les instructions re-
çues par lis du département polffiflEBal 

CONSTANTIN, LUI AUSSI, TENTA 
d'amener la Russie à une paix séparée 

C'est M. Theotokis qui avait reçu mission 
de poursuivre cette intrigue 

Si l'on en croit le journal venizeliste 
Eleutheros Typos, — que citait hier matin 
le Moming Post, —la cour de Grèce a pris 
une part active aux tentatives faites, en 
191G, pour négocier une paix séparée germa-
no-russe. 

M. Theotokis, alors ministre de Grèce à 
Berlin, — c'était en juin 1916, — aimait mis 
l'auteur de l'article, qui se trouvait dans la 
capitale allemande, au courant des négocia 
lions qui avaient été conduites par lui-même 
et M. Panas, ministre grec à Petrograd. 

M. Theotokis assurait qu'il avait agi d'a-
près les ordres directs de la cour de Grèce. 
On sait que le frère de M. Theotokis était 
maître des cérémonies de la reine Sophie 
et qu'il a suivi la cour en exil. 

Ces négociations bénéficiaient d'un secret 
absolu car on se servait pour communi-
quer, de la valise diplomatique grecque qui 
circulait librement entre Berlin et Petrograd, 
passant à travers le front russo-allemand 
grâce à la connivence des autorités mili-
taires russes agissant d'après les ordres se-
crets de la cour impériale. 

M. Theotokis reçut l'ordre d'intensifier 
ses efforts en vue de la paix séparée, lors-
que se produisit la grande poussée du gé-
néral Broussilof en Galicie. A Berlin, dans 
les cercles officiels, on attendait avec 
anxiété les résultats de cette initiative. 

Quand la Roumanie entra dans la guer-
re, en août 1916, les négociations n'étaient 
pas terminées, elles furent momentané-
ment suspendues. 

M. Theotokis allait quitter l'Allemagne, 
croyant que la Grèce allait suivre l'exem-
ple de la Roumanie, mais de nouvelles ins-
tructions, dont la transmission avait été 
retardée, finirent par le toucher. 

Elles lui disaient de reprendre les négo-
ciations- abandonnées, d'où il ressort que 
la Roumanie fut odieusement irahie par le 
gouvernement russe d'alors. 

Voilà pourquoi la défaite roumaine fut 
prévue par toute la presse d'Athènes et 
les partis germanophiles. 

Le minisire grec communiquait directe-
ment avec la cour d'Athènes par Sofia et 
Cavalla jusqu'au jour où Cavalla se ren-
dit aux Bulgares. 

Les communications entre le gouverne-

ment grec, Vienne, Sofia et Constantino-
ple se faisaient à l'aide de télégrammes 
chiffrés. 

La retraite du ministère Zaïmis 
paraît probable 

ATHÈNES, Si juin. — Grâce aux entretiens 
institués par lu haut commissaire des puis-
sances alliées, M. Jonnart, l'accord sem-
ble tout près de s'établir entre le cabinet 
d'Athènes et le gouvernement de 'Salonlque. 

La retraite du ministère Zaïmis parait 
probable et prochaine ; il serait remplacé 
par un ministère libéral, dont le chef serait 
M. Venizelos. 

La Chambre de juin 1915, qui se réunira 
ensuite, prendra acte du changement df 

M. THEOTOKIS 

souverain et consacrera définitivement la 
déchéance de Constantin. 

On assure ici que la proclamation du jeu-
ne roi Alexandre, où le souverain déclarait 
son intention de suivre la route tracée par 
son père, a été écrite en entier par le géné-
ral Dousmanis. 

La Croix-Rouge américaine s installe 
dans le vieil hôtel de Coislin 

LA PLACE DE LA CONCORDE ET L'HOTEL COISLIN 

L'hôtel Coislin fait l'angle de la place et de la rue Royale, en face du ministère 
de la Marine 

Un généreux anonyme, dont on sait seule-
ment qu'il est -compatriote de M. Wilson, 
vient de mettre à la disposition de la Croix-
Rouge américaine l'hôtel de Coislin, qui fut 
jusqu'au début de cette année celui du Cercle 
de la rue Royale. 

Ce cadre historique où s'installera le 
quartier général de la Croix-Rouge de nos 
nouveaux alliés ramène la pensée du pu-
blic comme celle des amis du vieux Paris 
sur la place de la Concorde et sur les immeu-
bles qui lui font, à côté de perspectives 
d'une beauté incomparable, une bordure 
digne d'elle, 

M Georges Cain, l'érudit conservateur du 
musée Carnavalet, nous a ouvert à ce sujet 
un coin de sa bibliothèque où ses Promena-
des dans Paris,. si pleines de détails inédits 
ou retrouvés, occupent un rayon que sa mo-
destie ne permet pas d'atteindre en premier 
lieu. 

Nous avons donc feuilleté, entre autres 
livres, l'Histoire de Paris, de Lefeuve, cu-
rieux ouvrage bourré de texte et généreux 
d'anecdotes pour peu qu'on veuille prendre 
la peine de le lire. 

L'auteur rappelle que les origines de cette 
place remontent à l'époque où Louis XV, dit 
le Bien-Aimé, tomba malade à Metz. 

Le conseil de la ville de Paris vota, en 
1748, la somme nécessaire pour lui élever 
une statue équestre, et le roi, consulté, fit 
don d'un vaste emplacement à l'extrémité 
des Tuileries. L'endroit semblait à cette 
époque assez bizarrement choisi. 

La première pierre ayant été posée en 
1754, l'œuvre de Bouehardon, terminée par 
Pigalle, ne fut érigée que le 20 juin 1763. 
Trop tard, faut-il ajouter, car les événe-
ments avaient été plus vite que les initia-
teurs, du projet. 

A cette statue, brocardée par l'esprit 
de parti, fut substituée celle de la Liberté, 
puis l'obélisque de Louqsor, qui fut inau-
guré le 25 décembre 1836. 

Entre ces dates extrêmes, l'ornementa-
tion de la place Louis XV avait pivoté 
autour de la statue royale, sous la 'direc-
tion de Gabriel. 

C'est alors qu'on vit s'élever ces édifices 
d'un style imposant dont les avant-corps 
ornés de frontons oonstituent les extrémi-
tés, une suite d'arcades en galeries décorées 
de bossages, servant de soubassement à un 
péristyle de colonnes d'ordre corinthien. 

L'un d'eux, construit par Trouard, fut pris 
à bail par le dae d'Aumont, à qui le comte 
de! Grillon succéda comme locataire avant 
do l'acquérir (1788). Il servit ensuite à l'am-
bassade d'Espagne au début de la Révolu-
tion, puis les logements furent divisés et 
l'immeuble devant « hôtel garnit », style do 
riépoique. 

L'autre, faisant l'angle de la rue Royale, 
fut acquis par la marquise - de Coislin, le 
21 juin 1776. 

Mme de Coislin, née Mailly, était, dit Le-
feuve, une des femmes tes plus spirituelles 
et les plus remarquées de son temps. Elle 
a prolongé assez longtemps son existence 
pour assister, de sa fenêtre, à la rentrée des 
Bourbons. 

« Les partisans de M. Bonaparte avaient 
déjà essuyé les hauteurs de cette femme de 
la cour de Louis XV, qui se flattait, môme 
sous l'ancien régime, d"avoir mis un roi à 
la porte. Un son1, on avait annoncé chez 
Mme de Coislin : « M. le comte de Wasa ! —" 
Je ne le connais pas,objecta-t-elle. — Mar-
quise, lui dit un de ses amis, vous savez 
bien que c'est le roi de Suède.. Sa Majesté a 
entendu parler de votre salon avec éloge et 
elle daigne s'y présenter incognito. — En 
Suède, répondit la grande dame, je ne sais 
comment on s'arrange, mais je ne reçois 
chez moi à Paris que les personnes que j'ai 
priées ou qui m'ont fait demander au 
aience. » 

■a® 
' La statue de Louis XV arrachée de son 
piédestal, la Révolution, qui donne son nom 
à la place, installe à cet endroit la guillo-
tine en permanence et la fait fonctionner 
sans relâche. C'est là que tombe, avec tant 
d'autres, la tête de Louis XVI, et les souve-
nirs locaux de la Terreur rendent passable-
ment ironique, au dire de Lefeuve, la dé-
nomination de place de la Concorde, qu'elle 
doit à une loi du 26 octobre 1795. 

La Restauration lui rend, au surplus, le 
nom de Louis XV, puis de Louis XVI et 
c'est la révolution de 1830 qui la rétablit 
sous le nom qu'elle a conservé. 

Un décret signé de Charles X la concède 
à la Ville avec charge de l'embellir jusqu'à 
concurrence de 2.230.000 francs qui ne fu-
rent d'ailleurs jamais dépensés, une épidé-
mie de choléra étant venue imposer à la 
Ville des charges plus urgentes. 

Les travaux commencèrent en 1836. Nous 
voyons aujourd'hui ce qu'ils ont mis BUH 
plan. 

Dans le vieil hôtel où s'installera le quar-
tier général de la Croix-Rouge américaine, 
les plus récents sont ceux du Cercle de la 
Rue Royale, fondé en 1852, qui fusionnait en 
janvier dernier avec le Cercle Agricole (dit 
des Pommes de Terre), pour devenir 1« 
« Nouveau Cercle ». 

Toute une aristocratie s'est donc renouve. 
lée entre ces murs qui verront à l'œuvre,, de-
main, celle qui se consacre exclusivement & 
la bienfaisance la plus déveuée» — ROGER 
VAMBEUJE. 



EuncTî 25 juin EXCELSIOK 

Journal d'un neu're 
PAK 

ABRIi HERMANT 

fk>n sans émotion, je prends congé du lec-
teur. Je ne jure pas que d'ici à ma dernière 
heure je ne toucherai plus un stylo. C'est de-
puis ma plus tendre enfance et sur le conseil 
d'un père que j'ai pris cette habitude, saine à 
tous égards, d'examiner chaque soir ma cons-
cience et de tenir mon diary : je dois à sa 
mémoire de persévérer jusqu'au terme fatal; 
mais je ne saurais dorénavant intituler mon 
carnet « Journal d'un Neutre », car JE NE 
HE suis PLUS! 

Quoi ? Que n'êtes-vous plus ? Neutre? Doit-
on en croire les oreilles ? Vous n'êtes plus 
neutre, vous, Sehamzli, qui vous targuiez de 
l'être essentiellement et par définition ? 

Voilà une grande nouvelle! 
Grande, je n'y contredis point, non pas 

inattendus. 
Toute personne, sinon boche, ayant lu ces 

pages avec l'esprit critique, y a dû suivre jour 
par jour mon évolution. Je conviens qu'il ne 
fallait omettre ni un mot ni une virgule, ni 
se payer des apparences, au contraire les 
vaincre et percer jusqu'à l'intrinsèque des 
dessous. L'exégèse ne permettait pas le doute: 
vingt fois je fus sur le point de tourner. Le 
Eubieon est franchi. 

J'ai dû me surmonter moi-même, selon le 
précepte de Frédéric Nietzsche! Je ne veux 
plus nier aujourd'hui, après ce triomphe, que 
je subis longtemps une influence de la culture 
germanique. Ma sympathie pour les Impé-
riaux reçut une première atteinte de leurs 
pseudo-succès du début. J'ai l'âme d'un Caton 
(Victrix causa, etc.). Si même une considéra-
tion pouvait me faire hésiter encore à pencher 
vers l'autre plateau, ce serait la certitude ac-
quise d'une issue pour eux ' funeste. Mais ils 
nous ont donné le droit, ces barbares, de crier : 
Vue viciis! Au surplus, la onzième heure n'a 
pas encore sonné; nul ne m'accusera de voler 
au secours du vainqueur; je m'enrôle à temps 
pour le suprême effort. On peut aller ait bois, 
tous les lauriers ne sont pas coupés. 

J'estime que ma noble résolution ne provo-
quera pas l'étonnement ni le blâme, et une 
apologie me paraîtrait superflue. Il me plaît 
néanmoins d'alléguer les raisons auxquelles je 
cède. 

Une domine : j'expie. 
Cette parole, dans ma bouche, est solennelle, 

et je proteste que je l'entends au sens le plus 
religieux. Je m'institue bouc émissaire, de ma 
volonté propre. Je purge, par un sublime sa-
crifice, la faute qui ne saurait m'être imputée 
personnellement, et ce sacrifice est celui de 
ma propre personne! 

Cornélien ! 
— Peut-être, m'objectera kv malveillance, 

mais obscur jusqu'à plus ample informé. 
Soit! Je m'explique. 
De quel nom, monsieur, qualifiez-vous l'ac-

tion commise par notre ci-devant conseiller 
H..., qui a fait ce que vous savez ? (Les ga-
zettes en sont remplies, inutile d'en surcharger 
ces lignes. Le soin de la composition, en même 
temps qu'une pudeur bien naturelle, me com-
mande de n'y pas insister. Glissez, mortels!) 

Cette action, moi, monsieur, je l'appelle 
péché. 

Pourquoi % „ 
Parce que la Patroiogie m'enseigne que le 

péché consiste dans l'habitude. Or, nierez-vous 
l'habitude de M. le conseiller H... (dont je ne; 
veux stigmatiser que l'initiale?) . Prétendrez-
vous qu'il fût à son coup d'essai et n'eût-
point, depuis l'aube sanglante de la guerre, 
intrigué au profit du Hun ? Non, non, vous 
dis-je, pécheur, et, pécheur endurci! Impéni-
tent ! Sicuti canis qui redit... etc., etc. ' 

Il n'y manquait plus qu'une goutte d'eau. 
Son erreur leruière fut le duvet, la feuille de 
rose qui, posée sur la surface déjà convexe du 
liquide, fait déborder le vase. 

A cette vue, l'indignation populaire a éclaté, 
et elle a témoigné hautement que mon pays 
se désolidarisait. 

Est-ce assez? Je n'incrimine pas ceux qui 
s'en contentent ; mais, moi, je juge différem-
ment. 

J'ai donc résolu de compenser par mes mé-
rites le péché d'un seul, que j'assume, et de 
laver ainsi la tache : en d'autres- termes, 
d'expier. Je viens de contracter un engage-
ment. Je crois bien faire. Cela ne se raisonne 
pas. 

Au reste, je n'ai pas raisonné. Le démon 
qui m'inspire m'a fait entendre son appel dans 
le moment que je posais devant le photogra-
phe, à l'intention de mon nouveau permis de 
séjour. 

— Mais vous avez bougé ! s'est écrié 
l'homme de l'art. Il va falloir que je recom-
mence le cliché! 

— Ne recommencez _ rien, ai-je dignement 
répondu avec un sourire : je n'ai plus que 
faire de vos œuvres. 

AussitCt, le laissant stupéfait, j'ai quitté 
le laboratoire. J'ai couru à l'hôtel (rue La-
fayette), et, en reconnaissance des services 
rendus, j'ai annoncé d'abord cet événement à 
Félix (valet de mon étage). 

Le brave garçon a répandu quelques lar-
mes; mais, virilement, je lui ai dit ce mot, qui 
me semble être de mon journal la plus oppor-
tune conclusion : 
« Ne nous attendrissons pas ! 

FIN. 

P. c. c. : 
Abei' HERMANT. 

Anniversaire de la mort du président Carnot 
Hier, jour du 23e anniversaire de la mort 

du président Carnot, le Président de la Répu-
blique s'est rendu, à dix heures, au Pan-
théon, pour déposer une couronne. 

A l'entrée de la crypte, il a été salué par 
les membres de la famille. 

L'AMBASSADEUR DES ÉTATS-UNIS 
A ORLÉANS 

OteÉANs, 24 juin. — M. Sharp, ambassa-
deur des Etats-Unis, est arrivé samedi ma-
tin à Orléans. 

Au cours d'une conversation, l'ambassa-
deur a déclaré que l'armée américaine allait 
être d'un sérieux appui pour les Alliés. Il 
affirma ensuite sa conviction qu'une paix 
{victorieuse .couronnerait les efforts des 
Alliés. 

Après avoir visité les centres d'instruction 
ïnilitaire de la région, M. Sharp est reparti 
ce matin pour Paris. (Radio.) 

5 HEURES 

OU 

MATIN 
DERNIERE HEU 

LE COMPLOT 
DE CHRISTIANIA 

XX ■ ■ 

On a encore découvert des 
explosifs 

CHRISTIANIA, 24 juin. — On annonce qu'on 
a encore découvert dés explosifs. 

Le baron de Rautenfels, qui a été arrêté 
samedi, a déclaré être né en Finlande mais 
être citoyen allemand. 

La police a, en outre, arrêté deux Finlan-
dais, les nommés Pehrsson et Wirtauen. 
Dans les chambres et dans les bagages de 
ces personnages, elle a trouvé dte grandes 
quantités — plus de 1.000 kilogrammes — 
d'explosifs très puissants. 

Parmi ces explosifs il y en a qui imitent 
le3 briquettes de charbon et qui devaient 
évidemment être mélangés à des briquettes 
véritables. 

Les bagages du baron de Rautenfels con-
tenaient aussi des cigarettes et du tabac mé-
langés à du carèorundum destiné à abî-
mer les machines. 

Le baron de Rautenfels et les autres per-
sonnes arrêtées ont déclaré que les bombes 
et explosifs étaient destinés à être utilisés 
en Finlande. 

Cette affaire a provoqué une grande sen-
sation dans la population, qui est très satis-
faite du succès de la police. 

Le baron de Rautenfels est considéré 
comme le chef de la bande ; son identité jj'a 
pas encore pu être établie. (Havas.) 

LES ESPAGNOLS 
VONT DÉSARMER L' « U=C=52 » 

MADRID, 24 juin. — Les journaux assu-
rent qu'après la visite du général Pidal à 
Cadix le gouvernement a ordonné que les 
canons, les torpillés et les obus-qui se trou-
vent à bord du sous-marin allemand U-C 52, 
réfugié dans le port, soient mis en dépôt 
dans les magasins militaires. 

UN DÉPÔT DE MUNITIONS 
EXPLOSE A LA HAVANE 

NEW-YORK, 24 juin. Une dépêche de 
la Havane annonce qu'un dépôt de muni-
tions à la- forteresse de la Cabana a sauté 
hier soir, faisant trembler toute la ville, 
causant la mort d'une personne et en bles-
sant beaucoup d'autres. 

On croit qu'une bombe aurait été placée 
près du dépôt. 

ARRESTATION 
D'UN MENEUR IRLANDAIS 

NEW-YORK, 24 juin. — Les journaux an-
noncent que James Larkin, le meneur de 
l'émeute s3'ndicaliste de Dublin avant la 
guerre, a été arrêté à la suite de discours 
qu'il a prononcés dans des meetings ou-
vriers et dans lesquels il condamnait te 
service obligatoire. 

UN NOUVEAU MINISTERE SERBE 
CORFOU, 24 juin. — M. Pachitch vient de 

reconstituer un ministère qui ne comprendra 
que des cléments purement radicaux. 

On sait que le dernier cabinet de coalition 
avait été formé avec des représentants des 
partis radical, radical indépendant et pro-
gressiste. 

ON SUSPECTE EN AUTRICHE 
LE LOYALISME 

DE CERTAINS RÉGIMENTS 
BALE, 24 juin, -r- Selon une dépêche de 

Vienne du 23 juin, le ministre de la Défense 
nationale, comte Georgi, a donné devant 
une commission de la Chambre des dépu-
tés, relativement à l'altitude de certains 
régiments envers la monarchie, des détails 
qui ont provoqué une vive sensation. 

LE MINISTERE ZAÏMIS 
est démissionnaire de fait 

IL EST PROBABLE QUE M. VENIZELOS 
REPRENDRA LE POUVOIR 

ATHÈNES, 24 juin. — M. Negris, ministre 
de l'Intérieur, et M. Georges Rhallys, mi-
nistre des Finances, ont fait ce soir une dé-
claration aux termes de laquelle le minis-
lèm est démissionnaire de fait. Toutefois, 
cette démission n'est pas encore officielle. 
Dans les milieux informés, on croit que M. 
Zaïmis conservera le pouvoir d.uranl quel-
ques fours encore pour faciliter la tâche de 
M. Jonnart. — (Radio.) 

ROME, 24 juin. — Le correspondant de la 
Tribund à Athènes signale que des mani-
festations populaires enthousiastes se sont 
produites en l'honneur de Venizelos. Ce 
journal ajoute que Venizelos prendrait pro-
bablement la présidence du Conseil dès que 
la Chambre, qui sera prochainement convo-
quée, aura émis son vote. (Radio.) 

LE GOUVERNEMENT RUSSE 
EMPECHE UNE MANIFESTATION 

DES MAXIMALISTES 
PETROGRAD, 24 juin. — On sait que les 

maximalistes avaient projeté pour aujour-
d'hui une manifestation pacifiste. Le gouver-
nement avait interdit formellement toute 
manifestation et les maximalistes avaient 
néanmoins l'intention de passer outre. Or, 
l'activité et l'énergie du gouvernement en 
face de la menace des maximalistes, secon-
dées par les efforts du Congrès des Conseils 
des délégués des ouvriers et soldats et du 
Congrès des paysans, ont eu encore une fois 
raison de la situation. 

Aucune manifestation ne s'est produite au 
cours de la journée et la tranquillité n'a pas 
cessé de régner parmi la population. 

Une séance que le gouvernement a tenue 
dans la nuit s'est prolongée jusqu'à trois 
heures du matin. 

Le général Polovtzof, gouverneur de Pe-
trograd, et le chef de la milice qui y étaient 
convoqués,' ont reçu du chef du gouverne-
ment l'ordre précis d'agir sans faiblesse si 
les maximalistes tentaient de passer outre 
à l'ordre interdisant toute manifestation. 

De son côté, le bureau du Congrès des 
Conseils des délégués des ouvriers et sol-
dats a siégé toute la nuit et a envoyé dans 
tous les' quartiers de Petrograd des agents 
qui ont visité les milieux révolutionnaires 
des ouvriers et les casernes pour combattre 
l'agitation provoquée par les maximalistes 
et éviter la manifestation projetée partout. 

La tentative des maximalistes se termine 
par un échec complet. 

LE KAISER AVOUE 
QU'IL A PRÉPARÉ LA GUERRE 
GENÈVE, 24 juin. — On apprend de Berlin 

que tout récemment Guillaume II, dans une 
allocution à sa fidèle garde prussienne, fit 
ces déclarations : 

Depuis de longues années, nous avons 
manœuvré sur les terrains de Kreuzberg et 
de Doberitz pour nous perfectionner dans 
l'art de la guerre. 

Pendant la paix nous nous sommes aussi 
efforcés de pénétrer la stratégie et la tacti-
que militaire de l'ennemi. 

Nous pouvons dire en toute conscience 
que nous avons fait tout ce qu'il est possible 
pour nous PREPARER A LA GUERRE, et 
cela n'a pas été en vain. 

LA RÉDUCTION DE L'ÉCLAIRAGE 
A BERLIN 

BALE, 24 juin. — Une dépêche de Berlin an-
nonce que le préfet de police a ordonné la 
réduction des deux tiers de l'éclairage dans 
les locaux publics, à l'exception des théâ-
tres. 

LA RÉCOLTE 
EN ALLEMAGNE 
M. Michaelis prend de sévères 

mesures 
BERNE, juin — L'Allemagne vient 

d'adopter un nouveau règlement sur les 
céréales, qui a l'approbation de la Gazelle 
de Francfort. Cette dernière en explique les 
principales dispositions : 

» L'Office central des céréales », dirigé 
par le secrétaire d'Etat Michaelis, voit ses 
attributions augmentées ; il exercera désor-
mais un contrôle continuel sur les associa-
tions communales chargées de la livraison 
des céréales. Le nouveau règlement insti-
tue des cartes individuelles pour chaque 
exploitation agricole. Ces cartes sont desti-
nées à servir de base à l'évaluation des ré-
coltes. Elles doivent indiquer pour chaque 
exploitation de nombreux renseignements, 
notamment sur la superficie de l'entreprise 
agricole ; le nombre de personnes apparte-
nant à l'exploitation : le chiffre du bétail, 
avec détail pour chaque espèce ; la surface 
cultivée, avec indication du genre de cul-
ture ; le résultat des évaluations antérieures 
à la moisson et des variations dans la ré-
colte ; la quantité de grains nécessaire a 
l'entreprise et la quantité que l'entreprise 
possède, etc. 

Ces fiches, très détaillées, seront établies 
par les soins des associations communales 
et seront à la disposition de l'Office central 
des céréales. 

La Gazette de Francfort considère l'insti-
tution de ces fiches comme une mesure des 
plus importantes. 

Par cette nouvelle ordonnance, le rôle des 
associations communales se trouve de plus 
en plus réduit. 

On reproche à ces associations d'avoir ad-
ministré d'une façon un peu molle et, en par-
ticulier, d'avoir laissé affourrager des céréa-
les qui pouvaient servir à la fabrication du 
pain. 

La nouvelle ordonnance réglemente la li-
vraison de toutes les céréales pouvant ser-
vir à l'alimentation humaine 

Dans le Beriiner Tageblatl, M. Erich Dom-
browski consacre un article à l'institution 
des fiches statistiques individuelles pour 
chaque exploitation agricole. 

Ce système de fiches lui paraît en principe 
permettre de saisir les céréales à la source 
même, chez le producteur, en vue de les em-
ployer à l'alimentation du peuple allemand 
tout entier. 

LES SOCIALISTES HONGROIS 
ET LA RÉFORMEÊLECTORALE 

BALE, 24 juin. — On mande do Budapest à 
la date du 22 juin : 

ci L'organe socialiste Nepzsava-, dit à pro-
pos de la réforme électorale promisé par le 
comte Esterhazy et qui doit augmenter de 
300.000 le nombre des électeurs que la ré-
forme est loin de répondre an programme 
des socialistes. 

Ceux-ci pourtant voteront pour elle, d'ac-
cord avec les autres partis, parce qu'ils 
sont incapables, livrés à leurs seules for-
ces, de faire prévaloir leurs vues, mais cela 
représente un minimum qui doit être ac-
cordé, sans quoi les socialistes sauront con-
traindre le gouvernement à satisfaire leurs 
désirs. 

UN VAPEUR GREC COULÉ 
DANS LES EAUX ESPAGNOLES 

MADRID, 24 juin. — On mande du Ferrol 
que les habitants ont aperçu de la plage un 
vapeur grec qui venait d'être coulé par un 
sous-marin. L'équipage du sous-marin avait 
placé deux brmbes à bord de ce vapeur 
pour le faire sauter. 

L'équipage du bateau a été recueilli par 
un .vapeur f e pêche espagnol. Les habitants 
du village QC Carino firent aux marins une 
réception enthousiaste. — (Radio.) 

(BumraiiHiHfliinumiiiHiaiM I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
s Front français 

ASSEZ GRANDE ACTIVITE DES DEUX 
DANS LA REGION HURTEBISE-

= 14 HEURES. 
S ARTILLERIES 
S CRAONNE. 

AU SUD DE JUVINCOURT, NOS CONTRE-BATTERIES 
I ONT ENRAYE UN VIOLENT BOMBARDEMENT DE NOS 
E LIGNES. 

UNE ATTAQUE ALLEMANDE QUI SE PREPARAIT 
§ DANS CETTE REGION N'A PU SORTIR DE SES TRAN-
I CHEES SOUS LA VIOLENCE DE NOS FEUX. 

En Champagne, nous avons aisément repoussé une attaque 
£ ennemie au nord-est du mont Cornillet. Vers Auberive, nous 
S avons effectué un coup de main et ramené des prisonniers. 

23 HEURES. — DANS LA REGION A L'EST DE 
H VAUXAILLON, UNE VIVE CONTRE-ATTAQUE DE NOS 
g TROUPES NOUS A RENDU LA MAJEURE PARTIE DU 
S SAILLANT ENCORE TENU PAR L'ENNEMI AU NORD-
| EST DE LA FERME MOISY. 

La lutte d'artillerie a été assez active dans le secteur d'Hur-
tebise et sur la rive gauche de la Meuse, intermittente sur le reste 
du. front. 

Front britannique 
13 HEURES. — Des engagements de patrouilles au sud de 

la Scarpe nous ont permis cette nuit de faire un certain nombre 
de prisonniers. 

Activité de l'artillerie ennemie vers Croisilles et Messines. 
20 HEURES 30. — Au cours de deux coups de main tentés 

ce matin au sud-est de Gavrelle et au sud-est d'Armentières, l'en-
nemi, pris sous notre feu, n'a pu réussir à aborder nos lignes. 

Activité de l'artillerie allemande aujourd'hui, vers le bois 
d'Havrincourt, au nord de la Scarpe et vers Messines. 

Hier, deux appareils ennemis ont été abattus en combats 
aériens et un autre contraint d'atterrir désemparé. Un quatrième 
a été abattu dans nos lignes par nos canons spéciaux. Un des 
nôtres n'est pas rentré. 

Front belge • 
La nuit, l'artillerie ennemie a bombarde nos communications 

en arrière de Dixmude et de Stenstraete-Hetsas. Au cours de la 
journée, activité d'artillerie très grande vers Reninghe, Pypegaele 
et Lizerne ; vive lutte de bombes vers Steenstraete et la Maison 
du Passeur. 

Nos aviateurs ont abattu un appareil ennemi qui est tombé 
entre Zande et Zevecote, 

Front italien 
Pendant la nuit du 22 au 23, un de nos détachements en recon-

naissance, à l'est de Laghi (Posina), s'est rencontré avec un con-
tingent ennemi et l'a obligé à se replier. L'artillerie ennemie s'est 
montrée particulièrement active sur le plateau d'Asiago. 

Il faut ajouter un nouveau canon, abandonné par l'ennemi, 
aux prises faites sur le mont Ortigara. 

DANS LE HAUT-RIO-D'ANDRAS (CORDEVOLE), PEN-
DANT LA MATINEE D'HIER, L'ADVERSAIRE A ATTA-
QUE, APRES UNE PREPARATION INTENSE D'ARTIL-
LERIE, NOS POSITIONS AVANCEES DEVANT LE MONT 
SETSASSI. . 

IL A ETE PROMPTEMENT ARRETE, CONTRE-ATTA-
QUE ET REPOUSSE EN SUBISSANT DES PERTES SEN-
SIBLES. 

Dans un combat aérien, un avion ennemi a été contraint d'at-
terrir dans ses lignes, près du mont Armentera (val Sugana). 

Fronts russes 
EN GALICIE. — DANS LA REGION DE GRABKOFF 

UN FORT DETACHEMENT D'ECLAIREURS ENNEMIS 
A TENTE D'APPROCHER DE NOS LIGNES, MAIS, A 
L'ARRIVEE DE NOS TROUPES, IL A DU BATTRE EN 
RETRAITE. 

Dans la région de Pressof, un détachement autrichien a réussi 
à entoûrer une de nos patrouilles d'éclaireurs ; mais le lieutenant 
Mouravieff rassembla ses hommes, qui, à coups de lance et de 
grenades, réussirent à se frayer un chemin à travers les ennemis 
et regagnèrent leurs tranchées sans perdre un seul homme ; seul, 
Mouravieff a reçu sept graves blessures. 

Sur le reste du front, fusillade. 
FRONT ROUMAIN. — Fusillade. 
FRONT DU CAUCASE. — Fusillade et rencontres d'éclai-

reurs. 
MER BALTIQUE. — Combats aériens. Des hydravions en-

nemis ont lancé en deux attaques, dans les environs d'Ostroma, 
trente-trois bombes sur nos batteries de côtes ; ils n'ont causé 
ni dégât, ni perte ; ils ont subi, par contre, les feux de notre 
flotte et de nos batteries de côtes. 

Front de Macédoine 
(23 juin). — Rencontres de patrouilles datvs la région du lac 

de Doiran. 
A l'est du lac de Prespa, l'ennemi a exécuté de violents tirs 

■Tartillerie et de mitrailleuses sur nos tranchées ; mais, en pré-
sence de la vigoureuse riposte de notre artillerie, il n'a tenté 
aucune action d'infanterie. 

Ce que l'on dit 
à l'étranger 

LA SITUATION POLITIQUE EN ESPAGNE 
La Correspondencia : 
On a l'impression qu'une amélioration s'est 

produite clans la situation générale. En effet, les 
nouvelles venues des Asturies et de Beasain, dans 
le Guipuzcoa, annoncent la reprise du travail, et 
des informations de Barcelone et de Carthagôim 
montrent que, dans ces rentres, l'état de choses 
est plus satisfaisant. 

D'autre part,, l'ajournement du congrès orga- . 
nisé par l'Union générale des travailleurs donne 
la sensation qu'un accord sera possible et l'on 
est vraiment en droit d'espérer que si les diffi-
cultés de l'heure présente ne sonl pas aplanies 

■ les graves conflits qui menaçaient depuis quel-
ques jours sont au moins ajournés. 

11 s'avère de plus en plus que les ouvriers qui 
réclament des améliorations économiques ne cher-' 
client pas à les obtenir en pactisant avec les élé-
ments révolutionnaires. 

Lo Diario UniversaT: 
■ Il ne faut pas se livrer à un optimisme excessif. 
Il importe de travailler à améliorer les conditions 
économiques du pays et en même temps de sur-
veiller constamment l'action des éléments plus 
ou moins révolutionnaires, toujours prêts à ex-
ploiter, à !eur profit, les complications politiques. 

Cette tâche, malheureusement, devient de jour 
en jour plus difficile, c'est pourquoi il faut aetfir 
sans retard. 

La Epoca : 
Les conservateurs, en arrivant au pouvoir, sont 

parvenus en quelques jours à supprimer de nom-
breux abus. Ils nous ont donné un grand exem- • 
pie de probité politique en refusant do favoriser 
leurs amis. 

Ils ont, par là, bien mérité du pays. 

Les préparatifs militaires 
des Etats-Unis 

Le 15 août 500.000 hommes seront dans les 
camps d'instruction 

NEW-YORK, 24 juin..— On annonce que les 
opérations des conseils -de revision commen-
ceront le 1er juillet prochain. Ils auront à éli-
miner non seulement les hommes physi-
quement incapables de servir, mais aussi 
les hommes dispensés par leur profession. 
Cette dernière catégorie comprend les em-
ployés d'administration, les ouvriers des . 
chemins de fer, les mineurs, les fermiers, 
les ouvriers des chantiers maritimes et des 
usines de guerre, etc. On évalue à six se-
maines la durée de ces opérations. Le 15 
août, le. premier contingent de 500,000 hom-
mes sera définitivement formé et réparti en-
tre seize camps d'instruction dont on pour-
suit activement l'aménagement. 

Le New-York Times, dans son éditorial, 
adresse à l'opinion publique française un. 
appel affectueux pour qu'efle se montre pa-
tiente et n'accuse pas l'Amérique de lenteur. 

« Nous sommes =in route, écrit le New-
York Times, et nous savons où nous allons, 
mais nos mouvements ne sauraient être pré-
cipités ; nous prendrons notre part, davan-
tage peut-être même, du fardeau quand le 
temps sera venu. 

» Que les Alliés ne laissent pas leur éner-
gie faiblir ; qu'ils continuent à, combattre 
avec espoir et avec confiance. L'heure son-
nera bientôt où nos renforts arriveront, con-
sidérables, et de façon à peser' dans la ba-
lance sur mer, sur terre et clans l'air d'un 
poiefe formidable. Pour l'instant, nous no 
sommes encore qu'à la période de prépara-
tion. » 

LES RESULTATS SPORTIFS 
—>—1 —XX > ^ ■ ■ 

CYCLISME 
Au Parc des Princes. — Bonne réunion à Au-

teuil. Résultats : 
Prix des Abonnés (3.333 m.) — :t. Manager; 

2. Garapezzi; 3. Deloffre; 4. Berger. Temps : 
5 m. 4 s. 

Priât de Montmorency (vitesse). — Séries ga-
gnées par Lefèvre, Vandenhove, Trantc, Es-
onenbrenner, Lorain, Paillard, Deschamps, 
Trouvé et Poiledri. Finale : 1. Trouvé ; 
2. Trante; 3. Deschamips. 

Prix de Salnt-Cloud (derrière motos). — Pre-
mière manche (10 kilom.) : 1. Evrard, en 3 m. 
41 s. 3/5; 2. Verkeyn, à 250 m.; 3. Chéret, à 
500 m.; 4. Pasohe, à 580 m. — Deuxième man-
che (20 kii.): i. Verkeyn, en 17 m. 12 s. l'D; 
2. Pasche, à 800 m.; 3. Evrard, à 900 m.: 
4. Chéret, à 1.400 m. — Classement général ,;j 
1. Verkeyn; 2. Evrard; 3. Pasche; 4. Ghéret. 

Match des Champions de la Route (derrière 
tandems). — Première manche (15 lui.) : 1. Go-
divier, en 18 m. 49 s. 2/5; 2. Pôlissicr, à 670 m.; 
3. Cornet; 4. Alavoine. — Deuxième manche : 
1. Godivier; 2. Pélissier, à-un tour (666 m.); 
3. Alavoine; 4. Cornet. 1 

Classement général : 1. Godivier; 2. Polis- i 
sier; 3. Cornet; 4. Alavoine. 

Course de primes (6 kilom.). — Primes ga- ' 
gnées par Trouvé, Manager, Vandenhove (les 
six dernières). Prime flnade : 1. Vandenhove;. 
2. Eschenbrenner, à un demi-tour; 3. Paillard; 
4. Berger; 5. Carapezzi. 

Brassard des 500 mètres. — Paillard ayant 
fait le meilleur temps (36 s. 1/5) devient'dé-
tenteur du brassamd. 

ATHLÉTISME 
Les Critériums nationaux de l'V. S. F. S. A. 

Belle manifestation sportive à La Croix-Catelan. 
Ont été vainqueurs des diverses épreuves (pour 
juniors (J) et seniors (S)): 

100 mètres. — J.: Grégoire (S,P.), 11 s. 3/5. 
5. : Hemmi (S.F.), 12 s. 

300 m. — J.: Seurin (S.F.), 38 s. 2/5. 
400 m. — S.: Smet (C.A.S.G.), 53 s. 3/5, 
1.000 m. —- Delvart (C.A.S.G.), 2 m. 43 s. 3/n. 
1.500 m.— S.: Keyser (A.S.F.), 4 m. 19 s. 4/5. 
3.000 m. — J.: Maillet (A.S.F.), 9 m. 21 s. 3/5. 

110 m. haies. — J.: Vétilland (S.F.), 18 s. 3/5. 
200 m. haies. — J.: Seurin (Si1.), 30 s. 
5.000 m.— S.: Keyser (A.SJ?.), 16 m. 7 s. 4/5. 
Lancement du poids. — J. (5 kilos) : Audi -

net (S.G.), 11 m. 30. S. (7 kil. 250) : Chanoine 
(A.S.M.), 10 m. 98. Hors série : Paoli, 13 m. 30. 

Sau't en hauteur. — J.: Gescosse (BJ2.C), 
1 m. 65. S.: Vétfflard (S.F.1 et HoueMe (C.A. 
S.G.), dead-heat, 1 m. 65. 

Saut en longueur, sans élan. — J. : Audinot 
(B.B.), 2 m. 95. S.: LegaR (S.R.U.C.), 3 m. 05. 

Saut en longueur, avec élan. — J.: 1. Sedciâ-
lan (B.E.C.), 6 m. 06. S.: Mentrel (P.U.C.), 
6 m. 47. 

1.000 m. par relais. — 1. Paris, en 2 m. 
5 s. 4/5 (Smet-Dobreiiel-Poiil-enard-Hemnn) ; 2. 
Lyonnais; 3. Côte d'Argent; 4. Bretagne. 

LE"TIP"remplace le Beurre 
1 fr 80 le 1/2 kilo chez tous les MJ: de Comestibles 
Expédition Province franco postal domicile contre 
mandat 2 k.logs 8 fr. 05; 4 kilogs 15 fr 45. 
AUG.PELLERIN.82. r. Rambuteau.Parisi 
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EXCELSIOR Lundi 25 juin 1917 

LES COURS 
— 5. A. R. le prince Léopold de Belgique 

a quitté Londres pour se rendre sur le conti-
nent. 
INFORMATIONS 

;— Le duc de Marlborough vient de s'ins-
taller à Blenheim Palace. 

— Le général Ricciotti Garibaldi vient de 
subir l'opération de la cataracte. 

NAISSANCES 
— Mme Gaston du Rostu, femme du capi-

taine au ioe chasseurs, a donné le jour à une 
fille. 

MARIAGES 
— Le mariage de lord Abinger avec Mlle 

de Serignac sera célébré demain à Londres. 
— Dernièrement a été célébré, à New-

York, le mariage de Mme Sarah Thomson 
'Watriss, fille de feu le docteur William Thom-
son, l'ophtalmologiste réputé, avec l'architecte 
Charles Wetmore, associé de M. Whitney 
Warren, de la firme Warren et Wetmore. 

— On annonce les fiançailles de M. Vàldo 
Barbey', artiste peintre, avec Mlle Lucienne 
Rouché, fille de M. Jacques Rouché, directeur 
de l'Opéra, et de Mme, née Price. 

DEUILS 

La partie de "base-bail" jouée hier à Colombes 

— La messe pour les membres défunts de 
l'Institut sera célébrée, demain mardi 26 juin, 
à 10 heures, en l'église Saint-Germain-des-
Prés. 

Le R. P. Schell, de l'Académie des Inscrip-
tions et Belles-Lettres, officiera, et M. Widor, 
de l'Académie des Beaux-Arts, tiendra 
l'orgue. 

— Le 2 juillet, à 10 heures, pour commé-
morer le cinquantième anniversaire de la Con-
fédération canadienne, le gouvernement cana-
dien fera célébrer, en l'église de la Madeleine, 
à Paris, un service solennel à la mémoire des 
soldats canadiens tombés au champ d'hon-
neur. 

Nous apprenons la mort : 
Du baron Merlin, qui a succombé, samedi 

soir, à la suite d'une longue maladie contrac-
tée aux armées. 

Chef d'escadrons de cavalerie de réserve, 
chevalier de la Légion d'honneur, il avait re-
pris du service le IER août 1914. En 1910, il 
succéda au comte d'Aulan comme conseiller 
municipal du quartier de Chaillot. Il avait 
épousé Mlle de Saugy, dont il eut trois fils : 
le maréchal des logis Tristan Merlin, du IER 

cuirassiers ; le lieutenant Jacques Merlin, dis-
paru au combat de Chaulnes, le 13 octobre 
1916, et le brigadier René-Charles Merlin, au 
front. 

De son premier mariage avec Mlle de 
Goya-Borras, il avait eu une fille, mariée à 
M. van Yperseele de Strihon, ministre de Bel-
gique en Roumanie ; 

De M. Edouard Sarazin ancien député au 
grand Conseil suisse, décédé à soixante-quinze 
ans. Il était d'origine française ; sa famille 

: avait émigré au seizième siècle ; 
Du comte Frédéric Grifeo di Partanna, aspi-

rant volontaire, tué à Jassy, cité à l'ordre de 
l'armée. Il était le dernier descendant d'une 
des plus anciennes familles siciliennes ; 

Du chef de l'école militaire d'aviation, le 
i lieutenant Hammerley, qui s'est tué pendant 
un exercice près de Copenhague, à la suite 
d'une panne de moteur. 

De M. Henri de Br'echard, maréchal des lo-
gis mort pour la France, cité à l'ordre du 

: corps d'armée. IJ était le fils du comte de Bre-
chard et de la comtesse, née Monti île Rézé ; 

De Mme Paid Harel, femme du poète nor-
mand, qui a succombé à Echauffour (Orne) ; 

De l'abbé François Ribon, chanoine de Ja 
cathédrale de Verdun, réfugié à Bar-le-Duc, 
•décédé subitement à l'église Notre-Dame, 

BIENFAISANCE 

—■ Les deux actes de Pelléas et Mélisande, 
qui seront représentés, comme nous l'avons 
annoncé, au profit de l'œuvre Pour les hôpi-
taux militaires, sur une des terrasses de l'an-

cien château de Passy, auront pour interprè-
tes : Mmes Brothier et Brohly, MM. Jean Pé-

' nrier, Henri Albers et Vieuille, de l'Opéra-Co-
smique, avec l'orchestre, sous la direction de 
'M. Albert Wolf. Cette belle et artistique ma-
nifestation de bienfaisance aura lieu 67, rue 
Raynouard, le mercredi soir 4 juillet, à 9 heu-

res. Le nombre des places est limité à deux 
|tents, au prix de 100 francs la place. S'adres-
per à l'Opéra-Comique et chez Durand, 4, 
(place de la Madeleine. 

— La société des " Amis des Cathédrales " 
[organise à la chapelle du château de Versail-
les, pour le vendredi 29 juin, à 2 h. 30, au 
fcprofit de VŒuvre du Soldat dans la tranchée 
Kcomtesse de Chaumont-Quitry, présidente 
tfondatrice), une conférence faite par M. P. de 
Nolhac, conservateur du palais de Versailles, 
et une audition historique et chronologique 
d'œuvres de maîtres de chapelle et organistes 
de la Chapelle royale aux dix-septième et dix-
ihuitième siècles, sous la direction de M. Henri 
^Letocart, avec le concours de Mme Mellot-
Joubert, de MM. Torelli, Merglet et de 
M. M.aroel Dupré, organiste. 

On trouve des cartes d'entrée chez Du-
rand, 4, place de la Madeleine; chez Pouart, 
6, place Saint-Sulpice; à Versailles, hôtel de 
(France, place d'Armes; Hôtel des Réservoirs; 
maison Dubois, 17, rue Hoche; au journal le 
Semeur, 6, rue Royale. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 

'Poissonnière. Téléphone Central 52-n. Bureaux : 
19 à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
f:s à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés, 

» TOMMY » chausse chic et bon marché ! 
itVoyez ses vitrines et vous serez convaincu ! ! 

1, rue de Provence; 23, rue des Martyrs 
<iet 81, passage Brady. 

V ICHY. — Hôtel DE LA PAIX. Remis à neuf. 
(Sr LE PARC.) Ttleconf.m. Rég. E.Fleury.pp™ 

anciens et moinrnss. ACHAT AU COMPTANT 
Faire offres, en indiq. les plus justes prix, à 
LIBRAIRIE VI VIENNE, 12. rue Vivienne, Paris. 

,A ADJcr s. 1 .emcfi. Oh. not. Paris, mardi 3 juillet, 

CHATEAU BOUCICAUT ST1^IS xm 
à FONTENAY-AUX-ROSES (Seine) 

Magnifique habitation en parfait état. 
FAÇADES MONUMENTALES. Grille fer forgé. 
Escalier d'honnr, salle à manger, salions, salle de 
.billard, DECORS ARTISTIQUES ET LUXUEUX, 
marbres, fers forgés, cuivies, tapisseries Au-
Imsson, peintures et vitraux, 15 chambres de 
.maître avec salons, cabinets de toilette, bains, 
«au, gaz, électricité, Communs, parc, arbres 
séculaires, source et pièce d'eau, orangerie, 
jserres, potagers. Contenance 26.691 mètres. 

MISE A PRIX : 380.000 francs 
S'aidr. Etude Ditte, no't. à Paris. Rd Bonne-

JJorweSle, 10 bis, qui délivrera permis de visiter. 

:!S3 

SIS 

UN JOUEUR VIENT D'ATTRAPER LA BALLE 
Nous avons donné, dans notre numéro d'hier, les 
grandes lignes du " base-bail ", le jeu national 
américain, dont une partie — qui est peut-être la 
première disputée en France — a été jouée hier à 
Colombes, entre soldats des ambulances améri-

QUE VIENT DE MANQUER LE "CATCHER" 
caines. Voici un aspect de la partie. Le "pitcher" 
ou lanceur de balles, que l'on voit au loin, vient d'en-
voyer la balle. Le " catcher " ou attrapeur, qui devait 
la relancer avec sa massue de bois, l'amanquée 
et un joueur placé derrière lui la saisit au vol. 

BLOC NOTES 
Le beau film 

Dans un théâtre de Kiel a été donnée une 
représentation cinématographique qui a eu 
le plus vif succès. Vous n'en serez pas 
étonné quand.vous saurez que les films ne 
■représentaient que des noyades, exclusive-
ment des noyades. 

En effet, lorsque le croiseur Mœwe, con-
venablement maquillé, partit pour une croi-
sière dans l'Atlantique, son capitaine, le 
comte Dohna-Schlodien, eut soin d'emmener 
à son bordi un cinématographiste. 

Et, chaque fois que le Mœwe coulait un 
navire allié ou neutre, le cinématographiste 
tournait sa manivelle. 

Un rédacteur de la Kidler Zeitung,' qui a 
vu se dérouler le film du pirate, ne retient 
pas son ^enthousiasme. 

» Il faut plaindre, il est vrai, — écrit-il, 
— le triste sort de tant de victimes, mais, 
toutefois, nous ne pouvons pas nous empê-
cher de manifester notre admiration devant 
ces tableaux d'une grande et surprenante 
beauté. Il y en a, parmi eux, qui reprodui-
sent des centaines de chevaux qui nagent 
vainement après le torpillage des navires 
norvégiens ; d'autres qui nous montrent la 
lutte contre les vagues des marins qui vont 
être engloutis sous peu, cependant que les 
navines sombrent lentement. La foule 
applaudit à tout rompre cette reproduction 
des prouesses de nos héros marins. » 

Si ce film « d'une surprenante beauté » 
n'avait été tourné que pour la jubilation 
des Allemandes au cœur sensible, tout se-
rait bien. 

Malheureusement, il est arrivé — on ne 
sait comment, mais on s'en doute — ilL est 
arrivé en Suisse. Et il n'a suscité aucun 
enthousiasme dans l'âme de nos voisins. 
Le film du "pirate a beaucoup servi à la 
propagande des Alliés.. 

Bon signe 
L'Etat propose de faire payer l'entréedàns 

les musées. Bon. Nous paierons. Mais pas 
tout de suite. Ou alors... 

Car, enfin, on ne saurait nous demander 
de payer à Paris pour voir des tableaux qui 
sont à Toulouse dans des caisses. 

Et on ne saurait pas davantage nous de-
mander d'aller au Louvre, l'hiver venu, si la 
crise du charbon n'est pas conjurée. 

Et, en outre, on ne nous ouvrira pas les 
portes de toutes les salles tant que les gar-
diens demeureront sur le front. 

D'où il suit que si M. Thierry a décidé 
de supprimer l'entrée gratuite, dans les mu-
sées c'est qu'il sait que 'bientôt les tableaux 
précieux vont revenir de Toulouse, les gar-
diens du front, le.charbon d'Angleterre, et, 
pour parier bref, que' la guerre finira dès 
l'impôt voté. 

L'agent est sans pitié 
— J'étais allé passer la soirée chez des 

amis, nous raconte un. de nos lecteurs. Au 
coin d'une rue, j'aperçois un gardien de la' 
paix aux prises avec un apache. J'accours. 
Je mets mon revolver sous le nez du bandit 
et j'aide l'agent; à le conduire au poste. 

— On a dû vous, féliciter ? 
— Très vivement... après quoi on m'adres-

sé procès-verbal pour port d'arme prohibée. 

Contre les chiens 
Voici qu'il est à nouveau question de rele-

ver la taxe sur les chiens. 
Cette fois l'idée ne vient pas du Palais-

Bourbon : elle est suggérée au conseil mu-
nicipal par M. Delanney, préfet de la Seine, 
dans un récent mémoire sur les ressources 
nouvelles à créer. 

A Paris, la taxe annuelle est de 10 francs 
.pour les chiens de luxe et 5 francs pour les 
chiens de garde. M. Delanney propose 10 
francs pour les chiens de garde et 30 francs 
pour les autres. 

Ne seraient classés chiens de garde que 
ceux servant à la garde des habitations, des 
magasins, des ateliers, des troupeaux, ainsi 
que les eniens d'aveugles. 

A Rome, fait observer le préfet de la Seine, 
là taxe annuelle sur les eniens de luxe est 
de 20 francs ; à Berne, de 20 francs ; à Ber-
lin, de 30 marks ; à Londres, de 9 fr. 35 ; 
à Vienne, de 8 couronnes, soit S fr. 40 ; à 
Madrid de 10 francs. 

Si le conseil municipal cède aux sugges-
tions c(u préfet, il y aura beaucoup de chiens 
perdus, dans Paris, bientôt. 

Tant de pauvres gens ont un chien pour 
lequel ils ne sauraient dépenser 30 francs 
par an, un vieux chien qui ne représente 
d'autre luxe que le luxe d'une affection fidèle, 
le luxe d'un regard ami et d'un mouvement 
joyeux quand la porte s'ouvre... Ne pour-
rait-on, tout simplement, taxer les proprié-
taires de chiens proportionnellement à leur 
loyer ? Plus on est misérable, et plus on a 
besoin .d'un chien.. 

Une découverte opportune 
C'est la découverte que M. Kopaczewski, 

de l'Institut Pasteur, vient de communiquer à 
l'Académie des Sciences par l'intermédiaire 
du prince de Monaco : le sérum de la murène 
immunise contre la piqûre des serpents. 

Or, jamais il y eut autant de serpents que 
cette année... non pas peut-être au parc Mon-
ceau ou aux Tuileries, mais à la campagne ; 
et le moment approche, où les Parisiens vont 
partir pour la campagne. 

Nous nous plaignons du temps ; mais la 
gent serpentine ne s'en plaint pas. Les cha-
leurs excessives alternant avec de fortes 
pluies lui conviennent parfaitement. De sor-
te que l'on ne peut se promener dans un pré 
sans croiser quelque animal rampant, ni re-
muer un tas de pierres sans en voir sortir 
une vipère hargneuse. 

Il y avait bien des remèdes de bonne fem-
me contre la piqûre des serpents : on préco-
nisait l'application de charbon pilé sur la 
morsure. Mais vous pensez bien que, cette 
année, M. Viollette ne va pas nous laisser 
gaspiller comme ça le charbon ! 

Aussi, partirons-nous fort rassurés aux 
champs, si l'on veut bien nous dire où Ton 
achète du sérum de murène. 

Napoléon 
M. Jasé 'Manuel Pardo, ancien président 

de la république de Bolivie, est mort hier. 
'C'était un brave homme. Hélas! l'ombre, 

sinon de la. gloire, mais du chapeau de Bo-
livar, l'empêcha toute sa vie d'être heureux. 

Comme il n'avait plus à libérer son pays, 
il tenta du moins d'acquérir la seconde po-
pularité de. son illustre prédécesseur : celle 
de la coiffure. 

Les commis voyageurs en chapellerie ne 
manquaient pas d'aller lui rendre visite. 
José Manuel 'Pardio voulait inlaugurcr en 
Bolivie les coiffures à petits bords. Lui-
même ne sortait qu'en hauMe-forme ou en 
petit Hombourg. 

■ Il y gagna tout de même quelque gloire : 
ses compatiiotes finirent par l'appeler 
» l'homme au petit chapeau » ou bien, plus 
familièrement : « Napoléon ». 

Mais il eût préféré que, sur le dictionnaire 
Larousse, on lût plus tard : Pardo, — du 
nesm du président de Bolivie, — chapeau 
à petits bords qui détrôna la large coiffure 
de Bolivar. 

Sic transit... 

Blanchissage national 
Depuis que les blanchisseuses ont doublé 

leurs prix,. beaucoup de maîtresses de mai-
son — suivant en cela le conseil d'Excelsior 
— ont pris l'habitude de faire laver le linge 
chez soi. Et elles ont résolu de ne . donner à 
la' blanchisseuse que les draps dont le sé-
chage est impossible dans un appartement. 

Mais alors presque toutes se sont heurtées 
à une nouvelle difficulté. Les blanchisseuses 
refusent catégoriquement: de blanchir les 
draps des gens qui ne leur donnent pas au-
tre' chose. 

Ainsi, le peuple souverain des lavoirs 
pense nous avoir à merci. 

Or, pourquoi le peuple souverain des 
clients ne se défendrait-il pas? Il a déjà 

trouvé en la personne de M. Clémentel un 
cordonnier national qui lui prépare'dles sou-
liers solides et d'un prix doux. Serait-il donc 
impossible qu'un ministre, fût-ce celui de la 
Marine qui sait où trouver de l'eau, organisât 
un blanchissage, collectif et bon marché des 
draps. 

Ce ne serait pas déchoir. Henri IV s'occu-
pait bien du pot-au-feu ! 

" Papylone" 
Nous relevons dans un journal suisse 

cette petite annonce, que nous hésitons un 
peu à qualifier de modeste : 

« Monsieur allemand, distingué, aisé, 
trouverait gentille et agréable compagnie 
en aidant une damé allemande distinguée, 
trente-cinq ans, ayant eu de grandes per-
tes d'argent, cause de guerre. Discrétion 
absolue. K. E., poste restante, Mont-Blanc. » 

Gnetehen a trouvé le moyeu de régler 
,1'iinidemnité de guerre. Elle la demande aux 
Alllemands. C'est une fine mouche. 

L'i invasion 
La jolie petite ville de C...'venait de 

s'éveiller, et les rues commençaient à s'ani-
mer, lorsqu'on vit soudain arriver à toute 
allure une dizaine de uhlans, l'air terrible. 

Ce fut alors un sauve-qui-peut général. 
Les boutiques se fermèrent instantanément 
et les rues devinrent désertes. 

AU bout d'une heure, n'entendant aucun 
bruit, les habitants hasardèrent le nez au 
dehors et, ne voyant rien de suspect, ils se 
risquèrent à sortir. Alors ils s'interrogè-
rent et bientôt apprirent d'où venaient ces 
redoutables uhlans. 

Un entrepreneur de cinéma, ayant à 
tourner une. scène sensationnelle sur 
l'espionnage, n'avait trouvé rien de mieux 
que d1'habiller dix figurants, de les armer 
et de les faire dévaler dans la Grand'Bue 
de C..., espérant pouvoir, enregistrer en 
même temps la frayeur des habitants. 

. Il avait réussi dans son dessein, mais le 
commissaire de.police, n'ayant pas trouvé 
de bon goût le stratagème, a ouvert une 
enquête. 

LE PONT DES ARTS 

On nous annonce d'Aix-en-Provence que les 
peintres Maurice de Lambert et François de Max-
liave exposent leurs œuvres : l'un des vues déco-
ratives de la ville, l'antre des composittonis' élé-
gantes. 

La vieille citadelle du monisme reçoit chaque 
jour un nouveau coup de. bélier. Aujourd'hui, 
c'est le docteur Grasset qui le lui porte avec sa 
Biologie humaine, ouvrage qui reprend l'antique 
doctrine du règne humain et édicté, en fonction 
de la science, une morale et une sociologie nou-
velles. 

On a trop souvent répété que le Français n'a-
vait pas la tête épique. C'est peut-être vrai pour 
l'époque de Voltaire. Mais M. Maurice Wilmotte 
nous prouve que non, en ce qui. concerne le 
moyen âge. Les épopées et les romans de che-
valerie, qu'est-ce que .cela prouve, sinon ceci pré-
cisément que le Français a la tête épique, ainsi 
que l'auteur le dit dans le titre de son livre. 

LE VEILLEUR. 

LES RELIURES D'"EXCELSIOR" 
Pour conserver les numéros (grand format) 

et en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau cartonnage avec rubans, titre doré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 4. » 

Par colis postal 5. » 
Notre reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux, titre doré : à nos bu-
reaux 7.25 

Par colis postal..... „ 8.50 
Nous pouvons encore livrer des cartonnages 

et des reliures électriques pour conserver 
une collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior » parus jusqu'au 
15 février, aux prix suivants : 2 fr. 20 à nos 
bureaux et 2 fr. 75 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 3 fr. 75- et 4 /T. 50 
pour les reliures éVec&rigues. 

THEATRES 
LE DRAME AU GRAND-GUIGNQI, 

■ Le Grand-Guignol vient d'ajouter à son 
répertoire, déjà si varié, un drame d'une sur-
prenante, intensité, nerveux, aigu, rapide 
saisissant : remarquable machine à dléï'onl 
cer les. cœurs et à broyer les nerfs, dirvons-
nous en tout autre temps. 

Les deux actes nouveaux de M. Maurice 
Level — un des grands dispensateurs d'émo-
tions de cette petite scène — nous font écou-
ter de cruelles histoires de chasse et assis-
ter, presque, à la curée d'un homme, moins 
mort que vif, par une meute féroce. Que 
peut-on souhaiter de plus pathétique ? 

La préparation est habile : atmosphère 
chargée de tristesse, d'angoisse, réclusion 
de femme douloureuse et pitoyable, jalousie 
d'homme sanguinaire. Ingénieusement, l'ac-
tion se noue, se précipite, pour provoquer 
le vertige des sens, le désarroi des sensa-
tions et atteindre un dénouement bien agen-
cé : la défénestration d'un rival tombé en 
syncope à la suite d'une crise cardiaque, et 
le monstrueux hallali lancé par son bour-
reau à des chiens affamés. 

C'est le drame bref et direct par.excel-
lence. De gros effets sont obtenus par des 
moyens littérairement très sobres. 

Dans ce genre spécial, s'adressant à un 
public prévenu ou blasé. Taïaut. peut être 
considéré comme un modèle. 

Les interprètes de M. Maurice Level sont 
excellents, surtout M. Séverin-Mars, avec 
son masque vivant et tourmenté, son geste 
autoritaire et dur, et Mlle Léontine Massart, 
avec sa très juste (autant que l'on en peut 
juger) expression de l'épouvante et. de l'hor-
reur. 

Un autre drame prompt : Catherine Goul-
den, de M. E.-M. Laumann, met violemment 
en scène la hachette à l'aide de laquelle 
une servante, qui n'est pas celle d'Un cœur\ 
simple de Flaubert, ouvre le crâne de son ; 
maître : encore un très gros effet. 

Pour relever un peu les nerfs par de la] 
gaîté, pour assainir l'atmosphère, lourde de] 
ces deux orages passionnés, le programme 
nous accorde Le Jeudi de Monsieur, de i 
M. Paul Bonhomme ; Le Sujet léger, de! 
M. Charles Torquet, et Un Héritage, de 
M. Yves Mirande, en tout trois actes, car j 
le rire ici n'a jamais besoin que d'un acte, 
pour éclater, peut-être parce qu'on est par-
faitement disposé à rire quand on a frémi. 
— ROGER VALBEIXE. 

La critique commentée par le théâtre, —i 
A la suite d'une chronique publiée sur 
La Race par le critique dramatique d'un 
grand journal du soir et que M. Alphonse 
Franck, directeur du Gymnase, a trouvée 
violente et injuste, ce dernier a pris hier la 
parole à la fin de la' représentation pour 
prier le public de le départager dans son dif-
férend avec le distingué écrivain. Après 
avoir donné lecture d'articles de notre colla-
borateur Abel Hermant et de M. Victor 
Basch, M. Alphonse Franck a lu celui du 
critique en question et a demandé aux spec-
tateurs de lui fournir leur avis. 

La note qui nous est communiquée à ce 
sujet ajoute que «la salle tout entière, qui 
avait acclamé La Race et ses interprètes, a 
témoigné par ses applaudissements chaleu-
reux qu'elle donnait entièrement raison à 
M. Alphonse Franck. » 

Nouveau-Cirque. — Cesoir,8h. 30, Satana. 

Ce soir : 
Opéra, relâche; jeudi, 7 h. 30, Thaïs. 
Th.-Français, relâche; mardi, 8 h. 15, l'Elêvan 

tion. 
Opéra-Comique, jeudi, 8 h., Sapho. 
Odéon, 8 h., les Bouffons. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Dolly (Rerthe Rady)'. 
Gymnase, 8 h. 15, la Raa. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h, 30, les Bleus de l'amour. 
Sarab.-Bernb.ardt, nel'âiclbie ; mardi, 8 fa. 15, les 

Nouveaux riches. 
Renaissance, 8 h. 30. le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, 8 h., Monsieur... Chose. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Mariage de Mlle 

Beulemans. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 15, Jean de La Fontaine 

(Sacha Guitry). 
Atbénée, 8 h. 20, Monsieur Beverley. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Déri-

vatif. 
Femina, 8 h. 45, Femina-Revue. j. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Frivolités. 
Scala, 8 h. 15, le Billet de logement. 
Marigny, 8 h, 30, la Revue. 

MUSIC-HALLS 
Ambassadeurs, la Grande Revue. 
Olympia, matinée et soirée dimanche, lurldi 

vendredi et samedi. 1 
CINEMAS 

Gaumont-Palace, 2 h. 20 et 8 h. 15, le Roi 
Sg^ de la mer. Lac. 4, r. Porest, 10 à 12 et 15 
à il h. Tél. Marcadet 16-73. 

Montres 

Elégantes 
précises. 

Pour obtenir 
Le rendement maximum 
La plus grande vitesse* 
La sécurité absolue, 
de leur fonctionnement,^ 
les appareils de locomotion 
automobile de tous systèmes employés 
dans la zone des armées sont munis du 

CarkrateuZÉNITH 
Société du carburateur ZÉNITH 

Siège social et Usines : SI, chemin Feuiilat, LYON 
Direction à Parè^rue^u Débarcadère 

USINES ET SUCCURSALES : 

LYON, PARIS, LONDRES, 
LA HAYE, MILAN, TURIN, 

DETROIT, GENEVE, 
NEW-YORK 

Le siège social de Lyon ré-
pond par retour à toutes de-
mandes de renseignements 
d'ordre technique ou com-
mercial. 

Envoi immédiat de toutes 
pièces. 

Le gérant : VICTOR LAUVERONAT. 

Imprimerie, 19, me Caldet, Paris. — VolumarA 
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